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EN LIGNE

https://www.lesinrocks.com/cinema/little-trouble-girls-ou-le-passage-sacre-a-lage-adulte-691509-09-03-2026/






À LIRE

https://www.avoir-alire.com/little-trouble-girls-urska-djukic-critique




Décrivant les premiers pas vers la sensualité ĬќƨŰĲ adolescente slovène, membre de la chorale 
féminine ĬќƨŰĲ école catholique, Little Trouble Girls de Urska Djukic reste assez proche des films de 
pensionnat classiques, sans atteindre les excès du célèbre Jeunes filles en uniforme (1931), de 
l'horrifique La Résidence (1969) ou du provocateur Mais ne nous délivrez pas du mal (1971). Bien 
ƕƨќċƖƣŔĦƨũċŰƣ délibérément le hiatus (et/ou la relation ambiguë) entre sexe et religion, ũќċƓƓƖŸĦőĲ reste 
relativement retenue et les dérapages scabreux sont évités. Urska Djukic décrit grosso modo le 
traditionnel  éveil des sens ĬќƨŰĲ adolescente, Lucia, 16 ans. Un peu plus innocente que les autres, 
elle est initiée à ces mystères par une camarade délurée, Ana-Maria. En fait, on trouve dans Little 
trouble girls des échantillons de toutes les ƒƨƻƖĲƚ précédentes de cette catégorie (hormis la 
dimension horrifique) : une pincée de lesbianisme (soft), un chouïa ĬќċŰƣŔĦũĳƖŔĦċũŔƚůĲ et un soupçon 
de violence psychologique, presque inévitable dans le contexte. Si le propos du film reste ténu, il 
ƚќċŉŉŔƖůĲ en privilégiant la dimension sensorielle. Notamment en jouant sur les sons, en mettant  
ũќċĦĦĲŰƣЯ même avant la première image, sur ũќŔůƓŸƖƣċŰĦĲ du souffle et de la voix dans la montée du 
désir ; ils sont remarquablement mis en avant et spatialisés par la bande-son. Les chuchotements, 
les respirations et les halètements (dans les exercices de chant) participent  à la découverte du corps 
et des sens par les personnages. Bien sûr, ũќċƚƓĲĦƣ musical joue également un rôle important. Les 
chants religieux que répètent les donzelles sous la férule du prof buté, servent de contrepoint  
angélique à cette « montée de sève » très terrienne. De ũќċŰŊĳũŔƚůĲЯ on glisse vers l'ambiguïté de la 
religion elle-même, en suggérant par petites touches la part sulfureuse du catholicisme у qui en 
interdisant et réprimant constamment les pulsions naturelles, semble en réalité chercher à les 
exacerber. Le film débute d'ailleurs par un gros plan sur une enluminure représentant la blessure du 
Christ, qui ressemble comme deux gouttes d'eau à une vulve féminine. Les incursions du côté obscur 
de la farce chrétienne restent modestes, mais néanmoins présentes (baiser sur la bouche de la Sainte 
Vierge ; questionnement à une nonne sur son célibat). Urska Djukic se contente de frôler les limites en 
permanence, sans jamais les franchir. Idem pour les regards émoustillés des nymphettes devant des 
corps virils et musclés ыĬќŸƨƻƖŔĲƖƚь. La transgression ƚќċƖƖĶƣĲ au seuil de cette pulsion scopique, qui 
est plus souvent ũќċƓċŰċŊĲ de la gent masculine (et un des sujets majeurs du cinéma). En même 
temps, le doigté et la maîtrise de la cinéaste quant à la forme et au fond, qui évite tout débordement 
dramatique, contribuent à ũќƨŰŔƣĳ stylistique de cette ƒƨƻƖĲ aussi riche que papillonnante, où ũќŸŰ 
passe de ũќŸŰċŰŔƚůĲ (light) à ũќŸŰŔƖŔƚůĲ sans que cela ne choque.







EN LIGNE

https://www.troiscouleurs.fr/cinema/little-trouble-girls-durska-djukic/


EN LIGNE

https://www.telerama.fr/cinema/festival-cinemed-quatre-films-forts-a-guetter-en-salles-et-le-palmares-de-la-competition-7028017.php




































LIEN CRITIQUE

https://cult.news/dossiers/little-trouble-girls-a-la-berlinale-une-adolescence-catholique-a-lepreuve-du-desir/













